
LE ýMONDE I.LLJSTRf
testent rien tant que de voir leurs maris au caba- Chacune le ces paiiUil' est accomp~agnéLe d'uneî'et et que génér'aement elles s'opposent à l'octroi couronne et d'une couronn11ette. Cetteè dernièredeslienes 'abege. -tait potée par la souveraine dans les réunions

In'en est pas (le même partout, car nu journllllal (lu matin.dles Etats-Unis nous,, apprend qu'unile refluete, si - Le1 ni-,,1, 12 et 13 reprýéentent la cour1onneýgnée Par' toutes les ficmmes d'un village le îa une plaque et un bout de ceinturec (le la paruz ePennsylvanie a été adi-eýss.é -u conseil niunieiî)al j rubis, (tans cette parurle, On compte 6,042 br-il-demandant qu'une licence d'auberge t'lt accordéei lai 1ts, pesant ensemlble 79" carat,e 9 uiafin,>ietlsbonsmngrs, que nos maris pesant 410 car-ats.nle soient plus obligés d'alleu uvilg vii Les n- 4, 10, 1- et 13 i-eproduisent les broches
pour' y Prendre un verýre de whiskzey." et lbandelettes de la palmu-e saphir, qui comp)teA la bonnîe heure, voilà d'excellentes femmes 3,837 brillants, l)eýsii 568 carats, et 67 saphirsqui ne Pensent qu'à. satisfaire les goûts de leurs lpesant 768 carats.conjoints. Le nl, 2 u'ôp.-èéente un diadème russe sur lequelLe cais est assez r'are pour' êtr-e cité, je ci-ois. lie resj)lcndisseuît pas~ moins (le 1,200 brillants et

PARILEMENT DE QUÉBEC'

L'HON. H.-R.-A. TURCOTTE

SENRLI-Rémi-Arthuî. Turcotte, fils de féu
P lhon. J.-E. Tur-cotte, Or'ateur' de l'Asýsem-

Sblée léiltv du Canada.
SNé le 19 janvier 1845. 1aî'ié le 16 'an-vîi'r 1873, avec -Mlle Eléonore-4sabel ley fille unique

de M. Angus Macdonald, de Bécancourt.
A fait ses études au collège dtes Jésuites, àMontréal, et au collège de Stonyhuritst, Angle-

terre. Reçu avocat en 1867. Nommé Conseil dei
la Reine en 1879.

A été conseiller' échevin et maire de la-ýeité
des Tr'ois-Rivières.

Orateur de l'Assemblée Législative du 4 mai1878, jusqu'à la dissolution de la Chambre, eni
décembr'e 1881.

Elu député en 1876, réélu en 1881, 1884 et en
1886.

JÔSEPH MORI.N

J .oseph Moi-in, né à la Baie Saint-Paul, en jan-
Viei' 1853.

A fait ses études à l'Académie locale. Matié en1878, avec Mlle Ge6roiania Sima,'id.
Secrlétai te-trésoî'ieî. de la municipalité et du Bu-!

"eau des cOmmissaires d'écoles.
Elu en 1886, par 485 voix (le imajor-ité, contre1

OND. Clément et Tremblay.

LOUIS SYLVESTRE
Louis Sylvestr'e, né à Berthier, a tîtit, ses études

u collège de l'Assomption.
Marié à l'âgre de dix-huit ans, avec MNlle Desy,(le l'Ible du Pads.
M. Sylvestr'e est pout' ainsi dir'e le roi de l'lieatu Castor, où il possède une magnifique propu'i-é1té, qu'il a toujours cultivé avec intelligence et

(lui lui a donné la fortune.
.M. Sylvestre, qui est âgé d'environ cinquante-cinq ans,' a occupé presque toutes les char'ges

municipales et scolaires de sa par'oisse. Il est
pèr'e de douze enfants.

Elu en 1871, par' près de 50 voix de major'ité,
après une lutte acharnée contr'e le Dr' Moîl.

Réélu en 1875, pai' 42 voix, contre M1. Ls.Ti-anchemontagne.
Fin 1878, battu par M. Jos. Robillard par 161voix, il conteste l'élection, la fait annulei' et suc-comnbe encou'e en 1880 dans une nouvelle lutte.
En 1886 il pi'end une éclatante revanche sur'NI. Robillaî'd et se fait éliure par' 221 voix.
M. Sylvestre est national en politique.

NOS GRAVURES

LES JOYAUX DE LA COURONNE DE FRANCE
Dlans notr'e gravur'e (page 20) nous donnons

la reproduction de quelques-uns des plus beaux
joyaux qui ont été vendus deu'nièr'emenut. TL-ois
parures entr'e autr'es ont émerveillées les ache-tours : l'u ne en rubis, l'autre en saphir, la troi-
sième en perles.

442~~~ roeiltn , u diadème de perles, orné' de
1,998 brillants et 21-9 perles ; le n' 5, une les
trois r'oses (je baie, (lui comlptent ensemble 522
brillants et 133 roses.

Le n' 6-un noeLud, deux glands-compiend
2,438 brillanits et 196 rose,. Le n1 7 représente
la broche au centre de laquelle se trouve " la lRé-rente" ainsi nommée p1c) q'tleetlapu
belle lperle, comme le Régent est le plus beau dia-
mant. Le peigne (n,, 8) supporte 208 brillants, pe-
sant 438 carats ; la boucle de einiture (tri 9) 295
brillants; les du boucles (n, 11), épn lee
coifl'ure, 324 brillants; le croissant (w', 15) 80
brillants; la broche Sévigné (n1', 16), 324 bril-
lants, dont tr'ois pesant 36 carats ; enifin, l ebou-
quet de corsage, 2,637 brillants et 860 l'oses!

LES CANADIENS DES ÉTATS-UNIS

DiR VALMo%(-RE ST-GERMAiN.

E Dr' Valmore St-Cermain naquît à St-
H yacinthe, P. Qle 7 juillet 1851. Il estSle fils cadet de.Ilorace St-Germain no1-

uaire et î'égistu'ateuîr de St-llyacinthe et
dl(e lame Aui-élie Têtu, fille de feu Jean

Fî's rêtîu, en sont vivant notaiure et î'égistrateu u l
même lieu.

Sa fauille est alliée à celles des Pu'évost, (les
Langevin ýSir Ilectoi, des Letellier de St-Just, et
des Dionne.

Il fit son cour's d'études classiques au séminaire
si justement r'enommé de sa ville natale. Parmi
ses eonsdiciples de classe et contemporaiîusde col-
lège sont les Révds MNI. Lafluimme, cué de N.
D. dc Lourdes <le t'al River; Decelles, de Sacca-
rappa; MM.. les Dis L. J. Martel, de Lewiston,
Me. ; O. Laî'ue, de Putnam, Conn.; V. Mligneault,
de Lawu-euîce, Mass.;- son f'èr'e, Jules St-G;eu'rain,
notaire;- le shérif Adami,<le Siint-Iîyaciuîthe; F.
Dupont, MP, de Bzigot. et le Pète Nolin, S. J.,
icpôtu'e de la coloniisation.

Comme beaucoup de jeunes gens de son époque,
il eut un goût trèés pronioncé pour l'art militaire.
Il occupa sucecessivemenit le gr-ades de quar'tier-
maîtr'e, ass.itant-ehiiu'uîrgien et lieutenant dans le
84me bataillonu de Saint-Ilyacithe, qui fut alors.
ap>pelé sous les ai'mes pour' repousser l'invasion
fénien ne.

En 1874, il reçut ses degrés de Maîtr'e en chi-
rurgie et de Docteur' en médecine à l' Université
Bislîop, de Montr'éal.

Apu-ès avoir exercé sa profession dans le Min-
nesota et le Canada, le Dr' &-Geurmain s'établit,
en 1883, à West Wiuî'ren, -Mass., où il s'est ',oimé
une magnifique clientèle. Il s'occupe beaucoup

de l'avancement social dle ses compatriotes de la
lRépublique Américaine. Aussi habile écrivain
(pi1e (istingiié dans sa p)rofession, il publie depuis
quielques années des écrits qui contribuent large-
ment à répandre au milieu de notre population

aujour d'h ui.-
I l( a Li'né un'lub) litténaire et de naturalisa-

tion dans sa localité, qui est appelé à faire un
gm'anitld bien. Sa parole faîcile et 'éégante y attir'e
nos coinl)atl'iotes et les entraîne insensiblement à
ces assemblées, tout à la fois instructives et pa-
triotiques, qui ont pour' but principal tde faire
bien compriendr'e à nos nationaux, établis dans ce
p.ays, l'importance de devenir' cî.oyens de cette(Trande Rl ublique.

Le Dr S-Germain est p)artisan enthousiaste de
la for-mation d'un clergé national canadien-fî'an-
çais aux Etats-Unuis, et nie recule de-vant aucun
sacuitîfce quandl il s'agit de promouvoir les inté-
êts de ses. compatriotes et de'défendu'e leurs

droits attaquë:s.
Il eut l'honneur de présider la sixième Conven-

tion Franco-Canadienne de l'Etat du 31assachu-
settS, tenue à i1lyolce, en septembr'e 1886.

Sa devise est: Fais bien et laisse direI

1,A SCIEN"CE DES MÉTAUX

, ANS l'antiquité tout se rattache à la métal-
lurgie, cette science des métaux que la chi-
Mie prétendit» pouvoir remplacer, sur-tout
pour' les plus pr'écieux, avait été poussée très

loin. Non seulement en Egypte et en Grèce, on
les connaissait tous, même le platine, mais on
distinguait les diverses espèces. Le fer cassanît,
n'y était pas confondu avec son contraire, le fer
doux. On n'ignorait pas non plus qu'il n'y a de
fer à l'état pur que celui qu'on trouve dans les
aéî'alithes et que nous appelons, pour cela,' fer
mété>oî'iqtie. L'acier fondu, que l'on connaissait
aussi dans l'Inde, d'où on l'exp rte même encore
en Asie-Mineure et en Pei-ce taisant concurrence
' l'acier fondu anglais, dont les premiers essairs
f'ureunt faits en 1740 par Ilunzmann, dans ce pay's
prédestiné de Sheffield, où la fabrication du ;er
et de l'acier, qui le rendait célèbre au moyen ige,
semble êtr-e le dernior ureste de la grande indus-
trie métallurgique cr'éée par les Romains sur plu-
sieurs points du sol de l'Angleterr'e.

La faubrication du cuivue était peut-être encore
plus habilement pratiquée par les anciens que
celle du fer, qu elle 'avait d'ailleurs dévancée.
En't Egypte, on savait tremper le cuivre et s'et
f'aire aussi des outils aussi durs que celui du meil-
leur' acier. Le bronze le plus; sonore était formé
d'un alliage d'étain, de zinc;- aussi ne manquait
on jamais, dans les r'epr'ésentations antiques, de
mettre des symboles aux mains des Corybantes,
symbolisant ainsi leur' art par un des plus bril-
lanîts produits. Pour ce qui regarde les métaux
rares, l'avidité des anciens n'a r'ien laissé à t'aire
à la nôtre. Nous avons sur' ce point, tr'ouvé tout
inventé par' eux. Ils eurent là, avant nous, toutes
les habilités, parce qu'ils avaient tous les déïirs3.
Rien ne leur échappa de l'ar't si multiple de l'or
et de l'argent à extraire et à pur'ifler. Leurs pro-
diges en'cela méritent d'êtî'e comparés à ceux de
la nscience moder'ne pour' d'at :- 'ýý découvertes.
"Qui oser'ait, en effet, disait M. Rosway, qui

oser'ait soutenir qîN n'y a pas eu autant de génie
à trouver les moyens de sépar'er l'or et l'ar-gent
de leurs minerais que d'analyser' sur' la composi-
tion de l'air ?" Ils connurent l'art de la 1' cou-
pellation," pour' l'affinage de l'or et de l'ar-gent,'l'emploie dut mercure pour' l'algamation, destinée
à extraire l'or', quoique un mineur, Bai'tholemé
de Medina, ait passé pour l'avoir inventée au
XXTIe siècle. Ainsi qu'on le voit par ce qui pré-
cède, rien n'est nouveau sous le soleil.

A mesur'e que le jeu de la vie avance, le tapis
r'este, il est vr'ai; mais les joueurs changent, et
ce n'est pas une des moindres afflictions de lavieillesse que d'être toulou:'s oblgéd'ahever la


